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      La Tête de Mimir

      Telles des baleines se hissant hors de l’eau, faisant gicler des gerbes de neige en tous sens, les géants des glaces jaillirent de la surface blanche et brillante devant eux. Par sorcellerie, ou simplement par affinité avec l’hiver sous toutes ses formes, ils avaient réussi à se fondre dans le paysage et à masquer toute trace de leur présence.

      Si les Asgardiens s’étaient davantage enfoncés dans la neige, ils auraient été incapables de se défendre. Même ainsi, alors qu’ils s’étaient arrêtés juste à temps, la situation n’était pas à leur avantage. Huit géants rugissants avancèrent vers eux. Ils lancèrent leurs gourdins colossaux au ras du sol et frappèrent les hommes et les femmes des premiers rangs, expédiant leurs corps pulvérisés dans les airs.

      — Tirez ! ordonna Ivar à ses troupes.

      Le cœur battant, Heimdall banda son arc et tira. Encore et encore. Il visa les yeux, et espéra que les autres en faisaient autant. C’était ce pour quoi les soldats d’Asgard avaient été entraînés.
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    Prologue

    
      Le soleil d’Asgard brillait sur les armures et les épées à deux mains émoussées. Sur la prairie herbeuse, garçons et filles se faisaient face par paires, tandis qu’un adulte leur tournait autour pour superviser le duel et attribuer les points. Certains des enfants étaient aussi tendus que la corde d’un arc, d’autres étaient décontractés et confiants. D’autres encore, impatients de croiser le fer, exhibaient un large sourire. Réfugié sous une barbe broussailleuse d’un fauve renard, enveloppé dans son pourpoint écarlate cousu d’or, l’imposant Volstagg était l’un des parents relégués au rang des spectateurs autour de la zone du tournoi.

      Comme les autres pères et mères, Volstagg observait son rejeton avec un mélange de fierté, d’espoir et d’appréhension. Il était si concentré que, malgré son appétit légendaire qui ne manquait pas de susciter les moqueries de ses amis, le guerrier en avait oublié son beignet d’oie à peine entamé dans sa main. Son fils Bjarke tenait vraiment à remporter ce tournoi, un souhait partagé par son père. Il était grand pour son âge, fort et agressif. Il avait déjà éliminé ses deux premiers adversaires, mais il ne restait plus que les meilleurs combattants désormais. La suite de la compétition ne serait probablement pas de tout repos.

      — Engagez ! déclara le juge.

      Bjarke brandit son épée d’entraînement et s’élança aussitôt à l’assaut. Son adversaire, une fille fluette qu’il dépassait d’une bonne tête, ne bougea pas d’un pouce. Certains auraient pu penser que la charge soudaine de Bjarke l’avait déstabilisée et pétrifiée, mais Volstagg avait survécu à des siècles de combats – quoique souvent en faisant profil bas – et son instinct le laissa penser qu’elle était justement préparée à cette attaque. Il aurait voulu avertir son fils, mais ç’aurait été contraire aux coutumes. D’autant que cela aurait pu le distraire à un moment critique.

      La lame de Bjarke fendit l’air vers le heaume de la fille. Sans surprise, celle-ci esquiva habilement d’un pas sur le côté. Un bruit de ferraille s’éleva quand elle frappa le jeune homme dans les côtes.

      — Halte ! intervint le juge. Point pour Ulrika !

      Maintenant, Volstagg pouvait crier, ce dont il ne se priva pas.

      — Ne t’inquiète pas, fils. Ce n’est que le premier point !

      Les enfants reprirent leur position initiale et le juge redonna l’ordre de commencer.

      Cette fois, Bjarke avança plus prudemment. Ulrika recula de quelques pas et se mit à tourner autour de son adversaire. Elle ne pouvait trop reculer, sous peine de franchir la ligne de craie qui délimitait l’arène. Lorsqu’elle fut acculée, Bjarke lança une série de gestes rapides. Ulrika bloqua ses coups dans un fracas d’acier, mais semblait incapable de riposter. Peut-être, songea Volstagg, que les attaques de son fils étaient trop rapides, ou que les chocs répétés, acier contre acier, empêchaient la fille de tenir fermement sa poignée, entre les quillons et le lourd pommeau circulaire. Il espérait que c’était le cas, tout en se doutant que la fille préparait un piège.

      Bjarke poussa un puissant cri de guerre et lança sa lame à l’horizontale. Ulrika mit un genou à terre et l’épée rebondit sur son casque. Elle en profita pour porter une estocade contre les bottes hautes doublées de métal de son adversaire.

      — Halte ! cria encore le juge. Point pour Ulrika !

      Volstagg se renfrogna. Il n’aurait probablement pas pris la même décision que le juge. Il résista néanmoins à la tentation de l’invectiver. Cela ne se faisait pas non plus et n’aurait servi à rien d’autre qu’embarrasser son fils. C’était au juge d’estimer si l’attaque du garçon aurait ou non fendu le casque s’il s’était agi d’une véritable épée de guerre. Et si Bjarke grimaça lui aussi, il ne protesta pas davantage. Tandis que la fille et lui reprenaient leur position, Volstagg lui lança :

      — Sois prudent, fils. Tu peux encore l’emporter si tu appliques ce que tu sais !

      Les enfants reprirent le combat. Bjarke tenta des attaques composées pour briser la garde d’Ulrika, mais elle ne se laissa pas surprendre par les feintes et sa lame était toujours parfaitement placée pour parer les coups. Après plusieurs de ces échanges, elle attaqua alors même que Bjarke s’était lancé dans une série de feintes. Le garçon esquiva de justesse le coup qui, dans un vrai combat, lui aurait probablement coûté une main.

      Au grand désarroi de Volstagg, son fils ne chercha plus à faire dans la finesse. Le jeune homme frappa encore et encore, jusqu’à ce qu’Ulrika se dégage d’une taille vers le bas et porte une nouvelle contre-attaque victorieuse dans son flanc.

      — Halte ! intima le juge. Point pour Ulrika ! Ulrika remporte le duel !

      Le garçon salua son adversaire avec son épée et lui serra la main, comme le voulait la coutume. Il parvint même à lui adresser un sourire. Mais quand il retira son heaume en se traînant vers son père, son sourire se décomposa. Volstagg éprouvait la même déception, mais s’appliqua à cacher ses émotions et ne pas faire croire à son fils qu’il était déçu de lui.

      Au lieu de cela, il ébouriffa ses cheveux humides, roux comme les siens, mais avec une teinte tirant sur le cuivre.

      — Tu t’es bien battu, fils.

      Le garçon s’écarta.

      — Pas assez bien.

      — Il y aura d’autres tournois, lui dit Volstagg. Veux-tu voir la fin de celui-ci ?

      — Non.

      — Comme tu veux. Mais ils vendent des tartes aux cerises par ici. Un guerrier a besoin de reprendre des forces après la bataille.

      Volstagg se rendit enfin compte qu’il tenait toujours son beignet d’oie à moitié mangé et le jeta vers un chien d’élan sans surveillance. L’animal l’attrapa au vol et l’engloutit en un instant.

      — On peut rentrer ? demanda Bjarke.

      — Et priver ce pauvre vendeur de nos pièces ? Nous sommes des thanes d’Asgard, mon garçon. Il est de notre devoir d’aider le peuple à prospérer. Allons, viens. Et ne laisse pas ta lame traîner par terre. Un guerrier respecte ses armes.

      Le père et le fils s’assirent sur un banc, à une distance respectable du champ où se déroulait le tournoi, bien qu’ils entendissent encore les acclamations des spectateurs et le fracas de l’acier. La tarte tiède était aussi savoureuse que l’avait espéré Vosltagg, un succulent mariage de sucré et d’acidulé. Bjarke, lui, se contenta d’en croquer une petite bouchée, même si cette pâtisserie était l’une de ses préférées. Tout laissait penser que le garçon était encore plus démoralisé par sa déroute que Volstagg ne l’eût cru. Il devait réussir à lui changer les idées. Peut-être pourrait-il aussi lui faire comprendre qu’il pouvait se servir de cet échec pour progresser.

      — Très bien, dit-il. Si tu n’arrives pas à oublier ce tournoi, alors parlons-en. Voyons ce que nous pouvons en tirer.

      Bjarke jeta un regard en coin à son père, suggérant qu’il savait devoir tirer des leçons de cette expérience, mais qu’il n’avait pas la moindre envie de disséquer ses erreurs et ses faiblesses.

      — D’accord.

      — Quand Ulrika n’était pas sur le champ de bataille, elle regardait ceux qui l’étaient, commença Volstagg. Elle t’a observé, toi. Et toi, l’as-tu observée ?

      — Plus ou moins, répondit le garçon. J’ai regardé quelques duels.

      Pour Volstagg, cette réponse était trop évasive.

      — Mais l’as-tu étudiée comme elle t’a étudié ?

      Bjarke fronça les sourcils.

      — Je sais pas.

      — Si tu ne l’as pas fait, alors tu n’étais pas préparé à ses tactiques et ses techniques favorites, alors qu’elle connaissait les tiennes.

      — J’aurais quand même dû la battre. Elle ne méritait pas le deuxième point.

      Si Volstagg pensait la même chose, ce n’était pas la leçon à retenir de ce combat, et il ne voulait pas que son fils ressasse cet instant.

      — Que ce soit le cas ou non, ce n’était qu’un point sur les trois. Quand quelque chose ne se passe pas comme prévu sur le champ de bataille, vas-tu t’appesantir dessus ou passer à autre chose ?

      Bjarke poussa un soupir.

      — Passer à autre chose, je suppose. Mais j’ai essayé ! Qu’est-ce que j’étais censé faire ?

      — Tu es plus grand et plus fort que la plupart des enfants de ton âge – et tu peux remercier ton puissant père pour ça –, mais tu comptes trop sur ta force. Dans tes duels, tu appliques encore et encore les mêmes attaques de base en espérant que ta puissance et ta rage te permettront de gagner.

      Bjarke se rembrunit encore.

      — J’ai gagné mes deux premiers combats comme ça.

      Encore une fois, ce n’était pas la bonne leçon à retenir. Volstagg souhaita brièvement que sa chère épouse Gudrun fût présente. Elle était parfois plus habile que lui pour parler aux enfants. Mais elle n’était pas là, et c’était à lui de trouver les bons mots.

      — Mais tu as perdu le troisième comme ça.

      — J’ai essayé de m’adapter…, commença le jeune homme.

      — Pendant un moment, c’est vrai, admit Volstagg. Puis tu as perdu patience et tu es revenu à tes attaques classiques. Comme l’espérait Ulrika.

      — Pourtant, Thor est le plus fort de tous, et il gagne toujours, lui.

      Cette remarque fit naître une idée dans l’esprit de Volstagg. Il avait peut-être la solution pour réussir à communiquer avec son fils.

      — Pas tous ses combats. Et lorsqu’il gagne, ce qui arrive certes souvent, ce n’est pas en jouant de sa seule force. Un bon guerrier doit réfléchir. Observer. Se préparer. Il est suffisamment patient et persévérant pour mener son plan à bien, mais il est aussi capable de s’adapter pour changer ce qui ne fonctionne pas. Je vais te raconter une histoire qui te convaincra peut-être.

      Bjarke releva enfin les yeux. Il aimait toujours les histoires de son père.

      — Elle parle de Thor ?

      — Non, pas celle-ci, répondit Volstagg. Cette histoire parle d’Heimdall. Cela s’est passé il y a fort longtemps, bien avant qu’il ne devienne le gardien du Bifrost, quand il venait à peine de devenir un homme, et qu’Asgard traversait un âge sombre.

    

  



Un
Une dernière volée de flèches mit les deux géants des glaces en déroute. Ils avaient attaqué par surprise, espérant visiblement que cela – en plus de leur taille, leur force et leur férocité – suffirait à triompher. Toutefois, les archers asgardiens n’avaient pas tardé à balayer leurs illusions.
Les Jötunns étaient aussi grands que des arbres. Ils avaient la peau bleue et n’étaient vêtus que de casques à pointe, de quelques morceaux d’armure ornés d’acier et d’ivoire grossièrement taillé, ainsi que de pagnes. Pourtant, même à moitié nus, ils ne souffraient pas du froid. Ils s’enfuirent à travers la gorge qui traversait deux collines. Leurs pas laissèrent dans la neige craquante des empreintes suffisamment longues pour qu’un homme s’y allonge comme dans une tombe.
— Poursuivez-les ! hurla le capitaine Ivar.
Il était muni d’une hache de guerre dans une main et d’un bouclier rond dans l’autre. Sa barbe blonde était nouée avec trois tresses.
D’autres soldats de la patrouille asgardienne brandirent leurs armes et poussèrent un rugissement marquant leur obéissance.
Quelques mois plus tôt, sur l’ordre de son roi, Skrymir, un puissant guerrier, sorcier et illusionniste, Jötunheim avait envahi Asgard. Depuis, les deux mondes étaient en guerre. Néanmoins, malgré des semaines passées à battre cette province aux abords du Royaume éternel, la patrouille n’avait pas encore eu l’occasion de frapper l’ennemi. Et elle comptait bien se rattraper à présent.
Son arc en bois d’if levé, une flèche encochée, Heimdall ne parvenait pas à partager l’enthousiasme de ses camarades. Il avait la sensation que les géants des glaces avaient battu en retraite un peu trop facilement. Comme s’ils voulaient attirer les guerriers asgardiens dans un piège.
D’un autre côté, qu’en savait-il ? Sa sœur et lui étaient les cadets de la troupe. Ivar était de loin le soldat le plus expérimenté, ainsi que leur chef de guerre. Son rôle était de donner les ordres. Le rôle des novices comme Heimdall était d’y obéir, de préférence avec la témérité qui caractérisait les guerriers d’Asgard.
Une témérité qu’incarnait à la perfection sa sœur, Sif. Tandis qu’elle courait à côté de lui dans son armure rougeoyante bordée de blanc, ses cheveux noirs noués en queue-de-cheval ondulant dans son dos, ses yeux bleus perçants et sa mâchoire serrée témoignaient de son impatience à livrer bataille, de prouver qu’elle était aussi vaillante et talentueuse que ses compagnons plus chevronnés. Heimdall tâcha d’en prendre exemple.
La garnison avançait d’un pas vif. Sif jeta un coup d’œil à Heimdall et ne manqua pas de remarquer son expression inquiète.
— Souris, mon frère, lui dit-elle. Tout ira bien.
Heimdall l’espérait. Les géants des glaces n’étaient pas réputés pour leurs tactiques subtiles ou leurs pièges astucieux. Par le passé, ils avaient toujours foncé au cœur de l’action tels des berserkers.
Tout comme le chemin devant eux, les collines boisées étaient recouvertes d’un manteau de neige. Des stalactites pendaient des branches. La majeure partie d’Asgard jouissait d’un été éternel. Ce n’était pas le cas ici, aux confins du royaume, mais l’hiver aurait déjà dû céder la place au printemps. Peut-être que les Jötunns avaient imposé leur climat de prédilection en même temps que leur présence sur ces terres.
Ou peut-être la volonté et la magie d’Odin étaient-elles nécessaires pour faire tourner la roue des saisons. Or, comme le Sommeil d’Odin se prolongeait inexplicablement depuis des mois, la roue était bloquée. Dans ce cas, à moins que le Père de Toute Chose ne s’éveille, l’hiver demeurerait à jamais.
Heimdall grimaça et écarta ces sombres pensées. Même s’il avait eu le pouvoir d’agir sur ces questions aussi mystérieuses qu’insondables, ce n’était pas le moment d’y songer. Lui, Sif et leurs camarades se ruaient vers la bataille, et il devait rester concentré.
Le combat était imminent. Peut-être. Il n’en était pas sûr. Mis à part les empreintes, il n’y avait aucun signe des géants des glaces. Peut-être s’étaient-ils tous simplement échappés, distançant rapidement leurs poursuivants grâce à leurs longues jambes.
Mais imaginons… imaginons juste un instant que les Jötunns aient rejoint leurs congénères. Dans ce cas, il était possible que ces créatures attendent les Asgardiens sur un terrain qui leur était favorable. Heimdall n’avait encore jamais foulé cette région du Royaume éternel, mais il avait étudié les cartes, et il essayait à présent de se rappeler ce qui se dressait devant eux.
Les guerriers de la première ligne ralentirent, freinés par une épaisse couche de neige. Ils jurèrent, mais continuèrent d’avancer. Ce fut à ce moment qu’Heimdall aperçut quelque chose qui le mit sur ses gardes.
Il hésita un instant. Il répugnait à être le soldat qui contestait les ordres de son commandant ou, pire encore, à passer pour un poltron, mais il ne pouvait se résoudre à laisser sa sœur et ses camarades avancer sans le savoir vers le danger.
— Arrêtez ! lança-t-il. Que tout le monde s’arrête !
Ivar se tourna vers lui.
— Quoi ? demanda son chef avec une impatience palpable.
— Si je me souviens bien de la carte de la région, répondit Heimdall, il y a une longue pente devant. Si nous continuons, nous serons ensevelis.
— Alors, nous devons contourner cette pente, jugea Ivar.
— Ce n’est pas tout, reprit Heimdall. Les empreintes des géants s’arrêtent ici. Par où sont-ils allés ? Peut-être qu’ils ne sont pas allés plus loin. Je crois que…
Telles des baleines se hissant hors de l’eau, faisant gicler des gerbes de neige en tous sens, les géants des glaces jaillirent de la surface blanche et brillante devant eux. Par sorcellerie, ou simplement par affinité avec l’hiver sous toutes ses formes, ils avaient réussi à se fondre dans le paysage et à masquer toute trace de leur présence.
Si les Asgardiens s’étaient davantage enfoncés dans la neige, ils auraient été incapables de se défendre. Même ainsi, alors qu’ils s’étaient arrêtés juste à temps, la situation n’était pas à leur avantage. Huit géants rugissants avancèrent vers eux. Ils lancèrent leurs gourdins colossaux au ras du sol et frappèrent les hommes et les femmes des premiers rangs, expédiant leurs corps pulvérisés dans les airs.
— Tirez ! ordonna Ivar à ses troupes.
Le cœur battant, Heimdall banda son arc et tira. Encore et encore. Il visa les yeux, et espéra que les autres en faisaient autant. C’était ce pour quoi les soldats d’Asgard avaient été entraînés.
À son propre étonnement, la volée de flèches ralentit suffisamment les géants pour que les rares survivants de la première ligne se replient. Les créatures levèrent les mains devant leur visage comme des hommes chassant des nuées de moucherons. L’un des Jötunns tomba même à la renverse quand la flèche de Sif s’enfonça si profondément dans son œil que la hampe de bouleau disparut complètement.
— Ah ! s’écria-t-elle. Un de moins !
— Repliez-vous ! ordonna Ivar.
Malheureusement, sa chance s’envola avant qu’il eût fini de parler.
L’un des géants, portant de l’or frappé et des gemmes bleues grossièrement taillées, chargea à travers les nuées de flèches. Les autres Jötunns suivirent l’exemple de leur meneur. Ils n’eurent besoin que d’un instant et deux foulées pour se dresser au-dessus d’Heimdall, de Sif et du reste de la patrouille asgardienne.
Une gigantesque masse munie de piques s’abattit. Sif saisit le bras d’Heimdall et le tira hors de la trajectoire de l’arme qui les aurait autrement écrasés tous les deux. Elle lâcha ensuite son arc et tira son glaive. Heimdall, lui, fut plus lent à atteindre l’épée longue qu’il portait dans le dos.
Il était un épéiste accompli. Le maître d’armes de son père, comme à peu près tout le monde chez eux, s’était montré surpris qu’un tel talent habite cet étrange garçon qui aimait tant les livres et questionnait ce que tout le monde acceptait comme des faits. Heimdall lui-même s’en était étonné.
Mais il y avait une grande différence entre un duel d’entraînement et un combat pour sauver sa peau. Il n’avait presque jamais livré de vraies batailles, et qui était assez fou pour vouloir se battre au corps à corps contre un ennemi aussi dangereux qu’un géant des glaces ?
Néanmoins, il lui était inenvisageable de rester en retrait alors que Sif et leurs compagnons risquaient leur vie, et il n’hésita qu’une fraction de seconde. Lui aussi jeta son arc, tira son épée à deux mains et hurla « Vanaheim ! », le cri de guerre de son royaume natal, afin de bannir la peur et plonger dans la mêlée.
Sif et lui lacérèrent un pied titanesque recouvert de peau de bouc attachée à la cheville. Leurs lames s’enfoncèrent dans la chair et le géant poussa un grondement de douleur. Il s’écarta de ses ennemis, aussi petits que des souris à ses yeux, et fit tomber sa masse d’armes.
Heimdall et Sif plongèrent entre les jambes du géant, dont l’arme s’écrasa dans la neige. Ils frappèrent encore le pied ensanglanté et le monstre trébucha.
Tandis que la créature peinait à retrouver son équilibre, Heimdall se tourna vers le géant aux joyaux or et bleu. Il ne tenait pas vraiment à engager le combat contre le chef de ces Jötunns, qui était probablement le plus féroce de tous, mais c’était peut-être la meilleure chance de survie pour les Asgardiens. Le monstre avançait en ricanant, maniant sa masse parsemée d’éclats de silex comme un fermier coupe les blés, fauchant une vie asgardienne à chaque coup.
— Celui-là ! dit Heimdall en se précipitant vers le chef.
— Mais l’autre est…, commença Sif.
Elle voulait sans doute dire que l’autre n’était pas mort, ni même neutralisé, et que lui tourner le dos était un risque inconsidéré, mais quand elle comprit que son frère ne se retournerait pas pour l’écouter, elle s’élança après lui.
Ils arrivèrent derrière le chef et entreprirent de taillader sa peau bleue. Le géant leva le pied et écrasa le sol, manquant de justesse les deux guerriers, qui repartirent aussitôt à l’assaut.
Malgré le cuir épais de la botte en peau de vélin, le glaive de Sif s’enfonça aisément. Lorsqu’elle retira la lame, le sang gicla sur la neige. Le chef des Jötunns hurla et tomba à genoux.
— Repliez-vous ! ordonna encore Ivar, et cette fois, lui et les survivants parvinrent à battre en retraite.
Un homme s’écroula immédiatement. Un coup de merlin ou de marteau l’avait blessé, mais pas tué. Constatant sa détresse, Sif fit demi-tour et employa toute sa force d’Asgardienne pour le soulever et le porter.
Quelques instants plus tard, Heimdall se risqua à jeter un autre coup d’œil dans son dos. Les géants ne les poursuivaient pas, pas encore. Voir leur leader à terre et estropié avait refroidi leurs ardeurs.
Mais Sif et lui n’avaient pas tué l’incommensurable monstre, et il ne faisait que peu de doute que les Jötunns répliqueraient bien assez vite. À son grand soulagement, les Asgardiens atteignirent bientôt une épaisse forêt de pins et d’aulnes gris sur le flanc de la colline à droite. Les arbres les ralentiraient, mais ils entraveraient encore plus la progression des géants des glaces.
Ivar eut visiblement la même idée et changea de direction.
— Vers la colline ! cria-t-il.
Le stratagème fonctionna, comme Heimdall l’avait espéré. Tandis que lui et ses compagnons filaient dans les bois, le fracas et les rugissements des Jötunns se firent de plus en plus lointains. Au crépuscule, le silence était revenu.


Deux
Seule la moitié de la troupe d’Ivar avait survécu. Les pertes considérables obligèrent le reste du peloton à retourner à la capitale d’Asgard, la cité du même nom, pour regarnir les rangs avec de nouvelles recrues ou s’associer à une autre bande de guerriers selon le bon vouloir de leurs supérieurs.
S’il en comprenait les raisons pratiques, Heimdall n’avait aucune envie de rentrer. Il avait toujours été déterminé à faire tout son possible pour défendre Asgard, protéger son peuple et faire la fierté de sa famille. Et sa détermination n’avait cessé de se renforcer depuis qu’il avait perdu tant de compagnons au combat, des guerriers qu’il avait appris à connaître.
Le chagrin vira à la culpabilité. Et s’il avait fait part de ses doutes au capitaine plus tôt ? Leurs camarades seraient peut-être encore en vie.
Une fois qu’elle eut soutiré à son frère les raisons de son humeur maussade, Sif le rassura. Il avait remarqué ce que personne d’autre n’avait vu, et s’il n’avait pas alerté leur chef quand il l’avait fait, toute la patrouille aurait péri. Il devait être fier de lui.
Mais il ne l’était pas. Et quand Sif pensait que personne ne la regardait, Heimdall voyait son visage se rembrunir, ses épaules s’affaisser, trahissant la douleur qu’elle éprouvait après le massacre de tant de compagnons.
Malgré tout, le jeune homme estimait que sa sœur acceptait plus aisément que lui la mort en tant que conséquence inévitable de la guerre, et qu’elle était plus encline à la mettre derrière elle. C’était un signe de plus qu’elle était taillée pour la vie de guerrier, contrairement à lui.
Quoi qu’il en soit, lors de la longue marche jusqu’à la capitale, elle lui avait rappelé qu’ils étaient en déploiement depuis des mois et avait estimé qu’Heimdall méritait bien quelques jours de repos et de détente, même si les circonstances s’y prêtaient peu. Plus ou moins convaincu, Heimdall s’était finalement décidé à profiter du mieux possible de son séjour à Asgard.
Malheureusement, arrivé à la cité, il se trouva incapable d’oublier la guerre qui faisait rage dans les provinces. Certes, la ville était toujours baignée dans l’été perpétuel – du moins, pour le moment – et les saxifrages pourpres, les véroniques bleues ainsi que les céraistes blancs s’épanouissaient dans les nombreux parcs et jardins. Les flèches dorées et le palais rutilaient de toute leur splendeur habituelle. Mais de vastes parties de la ville avaient été réquisitionnées pour y installer des campements militaires. Les ouvriers étaient à pied d’œuvre pour ériger de nouvelles fortifications, les artisans travaillaient à de nouvelles catapultes et la clameur des forgerons à l’ouvrage résonnait dans les rues. Plus démoralisant encore, des relents de sang, de sueur et de fièvre s’élevaient autour des hôpitaux de campagne, et des familles de réfugiés, hagardes, quémandaient et dormaient dehors.
Assis en face de Sif dans une taverne emplie d’autres soldats – dont un bon nombre arboraient des bandages, un bras en écharpe ou des béquilles –, une chope de bière dans la main, Heimdall formula ce qui lui paraissait évident :
— On est en train de perdre la guerre.
— Pas si fort ! le reprit sa sœur.
Elle jeta des coups d’œil furtifs vers les autres tables. Quand il fut clair que personne ne l’avait entendu, elle le foudroya du regard.
— Tu vas finir par provoquer une rixe. Et je ne suis pas sûre d’être de ton côté.
Heimdall poussa un soupir.
— Tu sais que je ne remets pas en cause le courage ou les prouesses de qui que ce soit. Le problème – enfin, l’un des problèmes – est que les Jötunns ont changé de méthodes. Le guet-apens qu’ils nous ont tendu n’est qu’un exemple parmi d’autres. D’après les sagas et les chroniques, il fut un temps où ils se contentaient d’attaquer sans réfléchir, avec des tactiques tout ce qu’il y a de plus simplistes. Mais aujourd’hui, c’est différent.
Il avait parfois l’impression que les Asgardiens aussi avaient grand besoin de repenser leurs stratégies et d’employer plus de ruses, mais il ne tenait pas à le dire tout haut. Cela pourrait passer pour un manque de loyauté et risquerait d’agacer Sif encore plus.
— Nous les battrons quand même, dit-elle en prenant une grande goulée de bière avant de s’essuyer les lèvres d’un revers de la main. Nous les battons toujours.
— Toujours… jusqu’à ce que ça ne soit plus le cas. J’aimerais que le Père de Tout se réveille. Il saurait comment remporter cette guerre. Il pourrait peut-être même briser le lien entre Asgard et Jötunheim.
Asgard et Jötunheim étaient deux des neuf royaumes reposant sur Yggdrasil, l’Arbre-Monde, mais leur emplacement était plus complexe qu’il n’y paraissait. Parfois, il fallait employer la magie pour voyager de l’un à l’autre. D’autres fois, certaines conjonctions les reliaient de telle sorte qu’ils semblaient être des pays voisins sur un même continent. C’était justement le cas en ce moment, et cette convergence, couplée au Sommeil d’Odin ainsi qu’à la nouvelle roublardise des géants des glaces, avait conduit à cette situation particulièrement désavantageuse pour Asgard. Ce dont Heimdall était parfaitement conscient.
Sif hocha la tête pour signifier que, sur ce point au moins, elle partageait l’avis de son frère.
— Je suis sûre qu’il s’éveillera bientôt.
Heimdall éprouva une poussée de colère, bien qu’il ne sût dire contre qui ou quoi. Contre la foi aveugle de sa sœur, peut-être.
— Tu le crois vraiment ? demanda-t-il. Autrefois, le Sommeil d’Odin ne durait qu’une semaine tout au plus. Là, ça fait déjà des mois.
— Tu es un expert, maintenant ? ironisa Sif. Alors que tu n’avais jamais mis les pieds à Asgard il y a quelques mois encore ?
Elle avait raison, évidemment. Heimdall avait grandi à Vanaheim avant de prêter allégeance aux légions d’Asgard. Pour autant, il n’avait pas l’intention de courber l’échine.
— J’ai lu des livres, répliqua-t-il. J’ai parlé à des gens.
— Autrement dit, tu réfléchis trop. Ça a toujours été ton problème. Le Père de Toute Chose s’éveillera quand le moment sera venu. Il n’y a rien que tu puisses faire pour accélérer ça.
Heimdall se renfrogna. Il avait justement réfléchi à cette question et avait eu une idée. Il l’avait écartée à plusieurs reprises, la jugeant probablement stupide. Il ne l’avait jamais formulée, de crainte d’outrepasser son rôle. Néanmoins, elle ne cessait de revenir le hanter, et il éprouvait à présent ce qu’il avait parfois ressenti quand il était plus jeune, en compagnie de Sif. Chaque fois qu’on lui avait signifié qu’il serait stupide de persévérer sur une voie, sa détermination à aller au bout de ses idées n’avait fait que se renforcer.
— Peut-être que si, dit-il finalement.


Trois
Néanmoins, Heimdall y réfléchit à deux fois – et même à trois, quatre, cinq fois – quand, trois jours plus tard, les gardes royaux lui ouvrirent les grandes doubles portes pour qu’il remonte la longue allée centrale de la salle du trône. Il était déjà venu à deux reprises dans ce lieu monumental, aux plafonds immensément hauts, mais toujours en tant que membre du bataillon du capitaine Ivar, et toujours lors de cérémonies. Il comprenait à présent que c’était une chose de se tenir immobile et silencieux parmi ses camarades, et une tout autre que d’avancer seul, de son plein gré, vers la couronne d’Asgard.
Pendant le Sommeil d’Odin, ce n’était autre que Frigga Freyrdottir, son épouse, qui assurait la régence. La femme, grande, les yeux bleus, les cheveux noués en un haut chignon sur le dessus de la tête, avait délaissé la plupart de ses bijoux et était vêtue d’une robe jaune pâle moins impressionnante que celles qu’Heimdall lui avait vu porter lors des réceptions officielles. Elle était habillée pour travailler, pour diriger les affaires d’un pays en guerre.
Le bouillonnement d’activité qui entourait l’estrade où Frigga était assise, à côté du trône d’or de son époux, témoignait de la nécessité d’avoir un cap clair. Les conseillers distillaient leurs conseils. Les guerriers pressés venaient faire leur rapport et repartaient avec de nouveaux ordres. Les clercs faisaient gratter leurs plumes pour noter les décrets de la reine. Humbles, nerveux ou impatients, les roturiers attendaient que la souveraine leur accorde quelques minutes pour entendre leurs doléances.
Heimdall se demanda s’il ne devait pas simplement faire demi-tour et repartir d’où il venait. Frigga était de toute évidence fort occupée. Qui plus est, elle était la reine des dieux. Lui aussi était un dieu, selon la définition vague qu’en faisaient les géants, les nains, les elfes et les mortels en parlant des habitants d’Asgard. Mais Frigga, elle, était une vraie divinité, l’un des rares êtres vivants dotés de pouvoirs extraordinaires, soit innés, soit accordés par Odin, soit les deux. Qui était-il, lui, simple guerrier – et jeune recrue, qui plus est – pour demander du temps à une telle puissance ?
Mais sa requête d’audience avait été reçue, et il ne pouvait décemment pas s’enfuir sans se ridiculiser ni s’attirer les foudres du capitaine Ivar, dont la recommandation lui avait permis d’arriver jusque-là. Et s’il avait décelé quelque chose d’important que personne d’autre n’avait vu ? Dans ce cas, n’était-il pas de son devoir d’en parler ?
Sa détermination retrouvée, il se dirigea droit vers le trône. Il avait la bouche sèche, et la magnificence du décor qui s’étendait devant lui renforçait sa crainte de ne pas être à sa place, de se montrer présomptueux. Bien évidemment, il s’était soigneusement apprêté et avait passé ses plus beaux atours en vue de l’audience royale, il avait néanmoins l’impression de dénoter, voire de paraître modeste, par rapport aux autres courtisans splendidement vêtus.
Il était de toute manière bien trop tard pour reculer. Il serait passé pour un benêt et se serait senti comme tel s’il avait tourné les talons juste après avoir passé les portes, même si les autres ne l’auraient probablement pas remarqué. Maintenant qu’il avait remonté l’allée centrale, tout le monde le verrait. Ce fut peut-être cette idée qui lui donna la dernière étincelle de courage qui lui manquait pour s’avancer jusqu’à l’estrade et poser un genou à terre en attendant d’être reconnu.
Ce qui arriva quand la reine eut fini de s’entretenir avec un ministre.
— Relève-toi, dit Frigga, en lisant une liste posée près d’une coupe d’eau sur une petite table à côté d’elle. Heimdall, c’est bien cela ?
Le guerrier déglutit.
— Oui, Votre Majesté.
— De Vanaheim.
— Oui.
Frigga sourit.
— C’est toujours agréable de rencontrer quelqu’un de son peuple.
Elle aussi était une Vane, avant que son mariage avec Odin ne scelle le traité mettant fin à la guerre ancestrale contre les Ases d’Asgard.
— Le capitaine Ivar m’a expliqué que c’est grâce à toi que la calamité qui s’est abattue sur sa compagnie n’a pas été encore plus dévastatrice.
Heimdall se sentit gêné. Quoi qu’il ait pu accomplir, cela lui paraissait insignifiant comparé aux questions d’État dont Frigga s’occupait quotidiennement.
— Il se peut que j’aie livré des informations utiles, Votre Majesté, mais c’est grâce à notre cohésion et à notre solidarité que nous avons pu échapper aux géants des glaces.
— Ivar t’accorde bien plus de crédit que cela, et c’est pourquoi j’ai accepté de te recevoir. Mais comme tu peux le voir, la journée est particulièrement animée, indiqua la reine en agitant une main vers les nombreux ministres, guerriers, clercs et autres habitants du royaume qui attendaient leur tour. Tu me pardonneras donc de te demander d’aller droit au but.
— Eh bien…, commença Heimdall.
Il avait longtemps réfléchi à ce qu’il allait dire, et maintenant que le moment était arrivé, il avait la bouche sèche et la gorge nouée.
— Voilà des mois que dure le Sommeil d’Odin, ce qui est bien plus long que d’habitude.
— J’ai bien remarqué, soupira Frigga.
— Les guerriers d’Odin ont besoin de leur chef de guerre.
Dès qu’il eut formulé ces mots, Heimdall éprouva une montée d’angoisse à l’idée qu’il ait pu offenser la reine.
— Même si Votre Majesté fait un travail exceptionnel !
— Je suis également consciente de ne pas être mon mari, répondit Frigga. Je ne te ferai pas jeter au cachot pour ces paroles, mais j’apprécierais de savoir si tout cela nous mène quelque part.
— Oui, Votre Majesté. Du moins, je l’espère. Quelqu’un a-t-il envisagé que la torpeur du Père de Tout ait pu être prolongée… artificiellement ?
Frigga plissa le front.
— Que veux-tu dire ?
— Par magie, peut-être ?
La reine se tourna vers son groupe de conseillers.
— Dame Amora, avez-vous entendu ?
Une femme, habillée en cuir vert à motifs, s’avança. Un diadème retenait ses cheveux blonds, et ses jambes étaient protégées par de hautes bottes. Elle affichait un sourire condescendant.
— En effet, Votre Majesté, et je peux vous assurer que ce jeune homme ne sait pas de quoi il parle. Odin est le plus puissant de tous. Personne ne peut lui jeter un sort.
C’en est fini, songea Heimdall. Dame Amora était une enchanteresse, contrairement à lui. Elle avait livré son verdict. Il devait accepter son jugement et détaler aussi vite que possible, la queue entre les jambes.
Ce n’était malheureusement pas aussi simple. Lorsqu’une idée germait en lui, il était toujours incapable de s’en débarrasser avant de l’avoir mise à l’épreuve et vérifiée sous tous les angles, même lorsque ses questionnements incessants irritaient les autres. Ainsi, presque malgré lui, il répondit :
— Personne ne peut jeter de sort à Odin lorsqu’il est éveillé. Mais n’est-il pas plus vulnérable durant son sommeil ? N’est-ce pas pour cette raison qu’il se retire ? Et s’il était déjà endormi lorsque l’ennemi a frappé ?
— Même en imaginant que cela soit possible, continua Amora, personne ne peut entrer dans la chambre. C’est tout l’intérêt des défenses mises en place.
Frigga écarta les mains.
— Dame Amora sait de quoi elle parle. Elle est l’une des magiciennes les plus sages d’Asgard.
Telle est bien sa réputation, se dit Heimdall. De ce qu’il en savait, Dame Amora avait étudié la magie auprès de Karnilla, la reine des Nornes, ainsi qu’avec d’autres sorciers aux quatre coins du Royaume éternel et au-delà.
Toutefois, la vie n’était-elle pas qu’un long apprentissage ? Et la sorcellerie devait bien en aller de même, n’est-ce pas ? Ce qui signifiait qu’il était sans doute possible qu’un sorcier connaisse quelques tours de passe-passe inconnus d’Amora.
— Je m’incline devant la sagesse de Dame Amora, dit le jeune guerrier. Mais avec tout votre respect, peut-être serait-il une bonne idée que quelqu’un entre dans la crypte pour vérifier ? Ainsi, Votre Majesté en aurait le cœur net.
Sous le choc, les yeux bleus de Frigga s’écarquillèrent.
— Odin a expressément ordonné que personne ne pénètre dans sa chambre, quelles que soient les circonstances. Lui désobéir serait synonyme de haute trahison.
— Même si Votre Majesté en donnait l’ordre ? Si personne ne va voir, peut-on vraiment être sûrs que le Père de Tout est encore vivant ?
— Jeune homme ! aboya Frigga. Je t’ai mis en garde contre la trahison. Cette remarque n’est pas loin du blasphème. Odin n’est pas seulement notre roi, il est notre être primordial. Lui et ses frères ont façonné les Neuf Mondes. Cela signifie que sa volonté et ses mystères te dépassent largement. Reste à ta place et contente-toi de tes problèmes !


Quatre
Malgré son envie affichée de se détendre et de prendre du bon temps dans la cité d’Asgard, Sif ne mit pas longtemps avant de ressentir des fourmis dans les jambes et de reprendre l’entraînement. C’était un signe, peut-être, que sous les airs confiants qu’elle se donnait, elle s’inquiétait autant de l’évolution de la guerre qu’Heimdall. Cet après-midi, au lendemain de l’audience avec la reine, elle s’était rendue sur un pas de tir à l’arc. Faute d’avoir mieux à faire, son frère l’avait accompagnée.
Elle encocha sa flèche, banda sa corde et tira d’un geste fluide, sans donner l’impression de viser. Comme les précédentes, sa flèche aux empennes rouges et blanches s’éleva dans les airs et retomba en plein centre de la cible située à l’autre bout du champ.
— Reste à ta place et contente-toi de tes problèmes, dit-elle. Excellent conseil.
Des caisses de flèches étaient disposées le long de la ligne de tir, et Heimdall s’en était approprié une pour s’asseoir dessus. Pour s’asseoir et ruminer, comme l’avait souligné Sif. Ce qui était faux. Du moins, pas totalement vrai. Après son audience royale, il ressentait un mélange confus d’émotions allant de l’inquiétude à la déception en passant par la frustration. Sans doute ruminait-il aussi un peu le tout.
— J’aurais cru que ma sœur ferait preuve d’un peu plus d’empathie, dit-il.
— Je ne vois pas pourquoi, répliqua Sif en prenant une autre flèche – plus loin sur la ligne de tir, deux archers se serrèrent la main pour conclure une sorte de pari. Si tu m’avais dit que tu allais enquiquiner la reine – la reine ! – avec tes théories farfelues, j’aurais tout fait pour t’en dissuader.
Il n’en doutait pas. Durant leur enfance, elle avait toujours veillé sur lui, ce qui, d’après elle, avait parfois exigé qu’elle l’empêche d’agir de manière insensée. Heimdall l’aimait, et il était heureux qu’elle se montre si protectrice envers lui, mais il trouvait souvent son comportement étouffant et agaçant.
— Je ne t’aurais sans doute pas écoutée, admit-il.
— Bien sûr que non. Ç’aurait été une première, dit Sif en décochant une autre flèche dans le mille. Au moins, tu t’en es sorti avec la tête encore attachée à ton cou. Maintenant, oublie ça et viens tirer.
Heimdall demeura immobile.
— Je sais ce que tu penses, mais je ne suis pas en colère parce que la reine a écarté mes conseils.
Sif lui offrit un sourire sceptique.
— Ah, non ?
— Non. Enfin, pas vraiment. Pourquoi Frigga Freyrdottir écouterait-elle un simple fantassin tel que moi ? Non, je suis frustré parce qu’elle et son entourage ont rejeté mon idée sans y accorder la moindre attention. Ils sont aveuglés par leur révérence à Odin.
— Assourdis, corrigea Sif.
— Comment ?
— S’ils ne t’ont pas entendu, expliqua sa sœur, c’est qu’ils étaient assourdis par leur révérence. Logique. Est-ce que tu insinuerais que toi, tu ne vénères pas le Père de Toute Chose ?
— Tu sais bien que si. Mais si tu lis les récits, même Odin n’est pas omnipotent. Il n’est pas le seul être puissant des Neuf Mondes. Il est au moins plausible que le bon ennemi, dans les bonnes conditions, ait pu le neutraliser.
— Et qui serait donc ce « bon ennemi » ? Crois-tu vraiment qu’un géant des glaces aurait pu atteindre la crypte d’Odin en plein cœur d’Asgard sans être remarqué ?
— Le roi Skrymir, peut-être. C’est un maître des illusions.
— D’après ce que j’ai entendu, Skrymir n’a pas encore avancé ses pions. Il est toujours à Jötunheim. Et même s’il venait à Asgard, infiltrer la citadelle seul ne ressemble pas à une mission qu’un roi entreprendrait lui-même.
— D’accord, mais il aurait pu s’attacher les services d’un traître à la cour ? Contrairement à un géant des glaces ou à un autre étranger, un parjure aurait un avantage de taille. Il serait libre de se déplacer dans la citadelle sans élever de soupçons.
Sif poussa un soupir.
— Voilà que tu émets des hypothèses sans fondement. Et qui donc serait le coupable ? Qui aurait agi étrangement ? Qui aurait quelque chose à y gagner ?
— Comment pourrais-je le savoir ? Je ne suis pas un membre de la cour. Je n’ai pas pu observer qui que ce soit.
— Exactement. De toute évidence, Frigga n’a rien vu de suspect. Et puis, ça ne résout pas la question de la magie d’Odin qui protège la crypte. Mon frère, les plus âgés, les plus sages, les plus haut gradés de ce royaume affirment que personne ne peut franchir ces portes. La question ne se pose même pas.
Heimdall se sentit soudain irrité. Il aurait aimé croire que ceux qui gouvernaient en savaient plus long que lui – la vie paraissant toujours plus facile pour ceux qui en étaient convaincus –, mais en était-il toujours ainsi ?
— J’aurais abandonné cette idée s’il s’était agi de n’importe quoi de moins important, dit-il. Mais s’il te plaît, réfléchis-y un instant. Imagine que j’aie raison, et que Jötunheim gagne la guerre parce que personne ne m’a écouté ?
Sif se tourna vers lui pour le dévisager.
— Les géants des glaces ne gagneront pas si les guerriers comme nous s’occupent de leurs affaires ! explosa-t-elle avant de se radoucir. Mon frère, je sais que tu doutes de ta place au sein de la compagnie d’Ivar. Je sais que tu te demandes si les Nornes ne te réservent pas un autre destin, mais…
— Tu te trompes, la coupa Heimdall. Enfin, il y a une part de vrai dans ce que tu dis, mais là n’est pas la question. Je cherche seulement à protéger notre peuple. Je crois que…
L’audace de ce qu’il s’apprêtait à dire, le danger que cela représentait, la démence même s’abattirent sur lui. Il dut marquer une pause et inspirer avant de reprendre.
— Je crois que quelqu’un devrait essayer de pénétrer dans la chambre d’Odin, que Frigga le veuille ou non.
— Quelqu’un comme toi ? C’est de la pure folie !
— Je n’en ai pas envie, mais qui d’autre le fera ?
— Même en laissant de côté le fait que tu irais vers une mort certaine, que ferais-tu, une fois à l’intérieur ?
— Je pourrais au moins regarder, dit Heimdall. Si quelqu’un est entré avant moi et que je trouve des signes d’intrusion, voire de magie noire, je pourrais faire état de mes découvertes à Frigga. Et alors, peut-être qu’elle, Dame Amora et tous les autres sorciers royaux pourraient briser l’enchantement.
— Tu ne peux pas risquer ta vie pour des si et des peut-être !
— N’est-ce pas le rôle d’un guerrier ? demanda Heimdall.
— Le rôle d’un guerrier est d’obéir à son commandant et à son serment. Mon frère, je ne peux pas te laisser faire ça.
Voilà qu’elle se montrait encore surprotectrice. Il avait de plus en plus de mal à le digérer, et c’est alors qu’il comprit qu’il n’aimait plus que sa sœur veille autant sur lui. Il se leva, et ils se regardèrent droit dans les yeux un long moment.
— Vas-tu me dénoncer ? demanda-t-il finalement. C’est la seule manière de m’arrêter. Alors, je pourrirai dans une cellule ou je serai exécuté, et l’honneur de notre famille sera à jamais sali.
Sif le fixa quelques secondes de plus, puis grimaça.
— Maudit sois-tu !
— Est-ce que ça veut dire que tu ne me livreras pas ?
— Ça veut dire que je viens avec toi, triple idiot ! s’exclama-t-elle, avant que son visage ne s’adoucisse et qu’elle mette une main sur l’épaule de son frère. Seul, c’est la mort assurée, mais à deux, il est peut-être possible de survivre et ressortir sans se faire prendre. Donc, je ne peux pas te laisser y aller seul.


Cinq
Heimdall et Sif décidèrent qu’ils pouvaient bien tenter leur incursion le soir même. Ils n’avaient aucun moyen de savoir ce qui les attendait et il était impossible de procéder à des préparatifs complexes, alors pourquoi retarder l’échéance ? Attendre ne ferait qu’user leurs nerfs et leur détermination.
Le moment était donc arrivé. Il jeta un coup d’œil au coin, vers le fond du couloir, et fut soudain envahi par le désarroi. Il vit quelque chose qu’il n’avait absolument pas anticipé. En se redressant, il murmura à Sif :
— Il y a un garde posté devant la porte.
— À quoi bon, si l’accès à la crypte est si dangereux ? demanda Sif, les sourcils froncés.
— Peut-être pour le prestige d’Odin ? Ou peut-être pour empêcher les gens de franchir accidentellement cette porte. Il faut dire que le palais est un vrai dédale. Tu t’es perdue lors de notre première visite ici.
— J’ai juste pris un détour, répliqua Sif, visiblement agacée par ce rappel. Bref. Les défenses magiques, c’est une chose, mais s’il y a une sentinelle, on ne peut pas continuer.
Le soulagement dans sa voix irrita Heimdall. Peut-être parce qu’il faisait écho à son propre soulagement, aussi momentané fût-il. Mais son côté têtu rejeta cette excuse.
— Je peux nous débarrasser du garde, dit-il en espérant que ce soit vrai. Toi, tu attends là.
Il tira sa capuche pour cacher son visage et enroula son écharpe sur sa bouche, tel un voyageur se protégeant de la poussière pendant une longue chevauchée. Son pouls se fit plus rapide. Il tourna au coin et remonta le couloir d’un pas vif.
— Ah, te voilà ! lança-t-il.
Le garde, un homme robuste équipé d’une lance et d’un bouclier rond marqué des corbeaux – emblème héraldique du Père de Toute Chose –, lui jeta un regard curieux.
— Comment ?
— Je viens de transmettre un ordre de déploiement au thane de ta compagnie. C’est lui qui m’a dit de venir te trouver pour que tu ailles lui faire ton rapport.
— Je ne peux pas quitter mon poste, répliqua la sentinelle.
— C’est pourtant ce qu’exige ton commandant.
L’homme scruta Heimdall d’un œil suspicieux.
— Ah oui ? Et comment s’appelle-t-il, si c’est bien lui qui t’envoie ?
Le cœur d’Heimdall battait la chamade à présent. Il sentait son pouls carillonner dans son cou et la sueur perler sous ses bras.
— Écoute, mon ami, je chevauche depuis hier, je manque de sommeil, et son nom m’échappe, mais…
— Ça ne me dit rien qui vaille, se méfia le garde. Détache ton baudrier et pose ton épée au sol, exigea-t-il en commençant à lever sa lance.
Dans un instant, son arme serait levée, et Heimdall réagit d’instinct. Il plongea sur le garde et le frappa au visage encore et encore jusqu’à ce que l’homme glisse le long du mur, inconscient.
Sif le rejoignit rapidement.
— Qu’est-ce que tu as fait ? s’écria-t-elle.
— Je n’ai pas réussi à le convaincre de partir.
— Donc tu l’as attaqué ?
— Je sais, c’était stupide. Mais c’était ma stupidité. Il pense que je suis seul. Tu peux encore faire demi-tour.
— Parce que tu comptes continuer, toi ?
— Oui.
Heimdall se sentait mal, peut-être même honteux, d’avoir frappé un guerrier, mais étrangement, cela avait aussi renforcé sa détermination. Comme si cette transgression était un point de non-retour.
— Alors, je viens avec toi, répondit Sif, d’une voix moins contrariée que résignée. Au moins, tu as eu le bon sens de cacher ton visage. Et comme tu dis, il ne m’a pas vue. Avec un peu de chance, il ne pourra pas nous décrire.
Sous son écharpe, Heimdall ne put retenir un sourire. Maintenant que les périls de la crypte se dressaient devant eux, il se rendit compte qu’il était soulagé de savoir sa sœur à ses côtés.
— Et si nous découvrons quelque chose d’important dans la chambre, dit-il, le fait que nous ayons assommé un garde n’aura plus aucune importance. C’est verrouillé ?
Sif abaissa la poignée d’or. La porte cliqueta et s’entrouvrit.
— Non. C’est étonnant.
— Si le chemin pour accéder à Odin est effectivement mortel, peut-être que personne n’a jugé nécessaire de fermer la porte à clé ?
Heimdall tira le garde de l’autre côté de la porte, devant une volée de marches raides qui descendait dans les souterrains. Dès que Sif eut refermé derrière eux, ils furent tous trois enveloppés par les ténèbres.
Heimdall toucha l’amulette qu’il avait achetée plus tôt dans l’après-midi à un vendeur de babioles magiques au marché, et activa l’enchantement par sa volonté. Une lueur blanche jaillit du disque de laiton attaché à son cou par une lanière de cuir.
Une seconde lumière s’éleva du médaillon que Sif avait également apporté.
— Finissons-en, dit-elle.
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